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      ÉPISODE 5

      Derrière la porte

   
      

       

      
         L’ombre de Teddy enveloppa la silhouette, réduisant à néant toute solution de repli. Le cliquetis cessa, et l’inconnu recula
            d’instinct sous le lampadaire.
         

      

      
         Après le chemin que nous avions parcouru, Teddy, Ben, Chloé et moi, nous espérions quelques explications. Pourquoi mon père
            avait-il disparu sur l’aire de Coulanges, et où se trouvait-il maintenant ? Pourquoi avait-il acheté un bob et des lunettes
            de soleil juste avant ? Voulait-il rejoindre cette Caroline Lefèvre, que nous avions débusquée dans son portable ? Sur ce
            dernier point, nous serions bientôt renseignés, car nous avions décidé de lui rendre visite à Marmande. Ce qui me préoccupait
            le plus à ce moment précis, c’était la 206 de mon père, que nous avions retrouvée ici, sur l’aire de Brive. Était-ce lui qui
            l’avait conduite jusque-là ? Ou était-ce l’un de ses potentiels agresseurs ? Afin de répondre à cette question, nous avions
            guetté durant plusieurs heures, et nous avions surpris cet homme qui essayait de s’introduire dans le véhicule.
         

      

      
         La lumière nous le dévoilait enfin : ce n’était pas mon père. Il avait dépassé la cinquantaine, ses cheveux avaient déserté
            le sommet de son crâne, et il portait un costume gris, une cravate bleu foncé, de petites lunettes rondes et un attaché-case.
            Quand on l’interrogea sur ce qu’il trafiquait, sa voix vacilla :
         

      

      
         — Je po-possède le même modèle. Désolé, l’obscurité m’a joué des tours.

      

      
         — Te fous pas de nous, rétorqua Teddy.

      

      
         — Tu sais très bien où t’as garé ta caisse, ajouta Ben. Vu que tu n’en as pas.

      

      
         — Si, j’en ai une, bien sûr... Elle est là-bas ! Je m’en souviens maintenant ! dit le type, désignant les vagues contours
            d’une carrosserie dans l’alignement de la 206. Excusez-moi, je dois y aller messieurs dame.
         

      

      
         — Tu ne vas nulle part, dit Teddy.

      

      
         De fait, le quinquagénaire se retrouvait coincé entre le géant réunionnais d’un côté et Ben, Chloé et moi de l’autre. La Peugeot
            et le pick-up Ford voisin bloquaient les autres issues. Il avança d’un pas vers nous, hésita à plaider sa cause, entrouvrit
            les lèvres, croisa le regard de Teddy en se retournant et s’immobilisa. Sa main gauche tenait fermement son attaché-case,
            et son poing droit se crispait sur quelque chose d’invisible. 
         

      

      
         — Écoutez, on peut...

      

      
         — Ta main, dit Teddy.

      

      
         L’homme plissa le front comme s’il ne comprenait pas.

      

      
         — Montre-la, ordonna Teddy.

      

      
         Il posa sa mallette au sol et nous dévoila sa paume gauche.

      

      
         — Voilà, dit-il. Maintenant, j’aimerais que...

      

      
         — L’autre, dit Teddy.

      

      
         Le quinquagénaire leva lentement son poing toujours fermé, et l’abaissa tout à coup pour prendre appui sur le plateau du pick-up.
            En un éclair, il sauta sur l’arrière du véhicule, révélant une étonnante agilité, et s’échappa en direction de l’autoroute.
            Nous étions scotchés.
         

      

      
         — Putain ! Le laissez pas partir ! cria Teddy.

      

      
         On se lança à sa poursuite, et si Chloé s’essouffla au bout de quelques mètres, nous courions, Teddy, Ben et moi, à un rythme
            soutenu. Pourtant, il maintenait la distance, bondissant comme un chat entre les véhicules. L’air ne semblait pas lui opposer
            la moindre résistance. Seul Teddy se rapprochait de lui à chaque nouvelle foulée. À la sortie du parking, le fuyard s’engouffra
            dans une R5, mais notre ami, plus rapide, plongea à l’intérieur avant qu’il ne referme, si bien que son corps se retrouva
            à moitié sur l’asphalte et à moitié sur le siège du conducteur. L’homme lui asséna des coups de portière pour le faire céder,
            et Teddy hurla jusqu’à notre arrivée. On encercla le véhicule, Ben à droite et moi à gauche, et on pénétra ensemble dans l’habitacle,
            en brutalisant quelque peu le type, qui, comprenant qu’il n’avait plus aucune chance, se rendit immédiatement.
         

      

      
         — Ne me faites pas de mal, gémit-il. Pitié ! Pitié !

      

      
         Teddy se releva et s’installa sur la banquette arrière afin d’exécuter une prise d’étranglement. Notre adversaire pleurait
            à en remplir une baignoire. Mais il avait toujours le poing droit fermé.
         

      

      
         — Donne, dit Teddy.

      

      
         — D’accord, d’accord...

      

      
         Ses doigts se décrispèrent, et le métal brilla à la lueur du plafonnier. Je m’attendais à retrouver les clés de la Peugeot :
            il n’en fut rien. Nous découvrîmes un outil en acier, plat, et constitué de rectangles de différentes tailles soudés les uns
            aux autres. 
         

      

      
         Teddy le saisit.

      

      
         — On trouve ça sur Internet, nous dit-il. (Puis, se tournant vers le type :) T’es doué. Moi, je mettais deux bonnes minutes
            pour ouvrir.
         

      

      
         L’homme se détendit et se mit à sourire, malgré les muscles qui comprimaient toujours sa trachée.

      

      
         — Cette R5, je l’avais ouverte avant, déclara-t-il. C’est toujours utile en cas de repli. Je vous prie de croire que si j’avais
            su que je me trouvais sur votre territoire, je ne me serais pas attaqué à cette 206. J’ai été tenté, il faut me comprendre,
            cela fait plusieurs heures qu’elle stationne ici. Je me suis dit que son propriétaire devait être à l’hôtel, et qu’il n’avait
            pas pris la peine de la déplacer. 
         

      

      
         — Je préfère ça, ajouta Teddy.

      

      
         Il desserra son étreinte, disposé à relâcher sa proie, puisqu’elle ne semblait pas impliquée dans l’affaire qui nous intéressait.

      

      
         — Attends, dis-je. On n’en a pas encore fini avec lui.

      

      
         Je sortis mon portable et affichai la photo de mon père.

      

      
         — Est-ce que tu as déjà vu cet homme ? demandai-je. 

      

      
         Il réajusta ses lunettes.

      

      
         — Je ne suis pas sûr de...

      

      
         — Réponds, reprit Teddy en gonflant à nouveau le biceps.

      

      
         — Ne vous énervez pas ! Je vais regarder de plus près.

      

      
         Je complétai la description de mon vieux en parlant de son accent, de ses vêtements, sans oublier le bob et les lunettes éventuels,
            et précisai que c’était mon clone vieilli de vingt-cinq  ans.
         

      

      
         Il tourna la tête vers moi et affirma :

      

      
         — Il discutait assez vivement avec deux autres hommes près du stand d’animation des pompiers. C’était aux alentours de 16
            heures. 
         

      

      
         — Quels hommes ? De quoi parlaient-ils ?

      

      
         — Du calme, mon garçon. Chaque chose en son temps. Je n’ai entendu que des bribes de leur conversation, et du reste, elle
            ne m’intéressait pas tellement. Ils ont évoqué des enfants, c’est tout ce que je me rappelle.
         

      

      
         Il avait dû mal comprendre. Ou alors ce n’était pas le sujet principal. Je ne voyais pas du tout le rapport. Les enfants de
            mon père, c’étaient Chloé et moi, et nous n’avions rien à voir dans cette affaire.
         

      

      
         Je continuai mon interrogatoire :

      

      
         — Ces hommes, à quoi ressemblaient-ils ?

      

      
         — Oh, je ne sais pas. Je ne les ai vus que de dos. Et je me suis éloigné rapidement. Je ne les sentais pas, ces deux-là.

      

      
         Il y eut un silence, puis Teddy dégagea son bras.

      

      
         — T’as pas intérêt à nous embobiner, mec.

      

      
         Le costumé répliqua :

      

      
         — C’est la vérité, je le jure.

      

      
         Nous sortîmes de la R5, Teddy, Ben et moi. Le moteur démarra, et alors que le véhicule glissait lentement vers la sortie,
            la vitre électrique s’abaissa :
         

      

      
         — Un conseil : explorez mon attaché-case. Ces types sont à l’intérieur.

      

      
         Je lâchai un stupide « Merci », et il me répondit une connerie, du genre qu’il fallait s’entraider entre collègues. Puis il
            disparut dans cette voiture qui ne lui appartenait pas et roula vers l’A666.
         

      

      
         On revint à la Peugeot, où Chloé nous attendait.

      

      
         — Vous ne devinerez jamais ce que j’ai trouvé, dit-elle.

      

      
         Elle avait ouvert la mallette et en avait extrait cinq portefeuilles.

      

      
         — On dirait que c’est un polyvalent, dit Teddy. Crocheteur et pickpocket.

      

      
         — Je ne l’aurais jamais soupçonné, avec son look de businessman, commenta Chloé.

      

      
         — Les voleurs ne ressemblent pas à des voleurs, expliqua Teddy. C’est ce qui les caractérise. Dans le cas contraire, je ne
            donne pas cher de leur peau face aux flics.
         

      

      
         C’était sans doute la raison pour laquelle sa propre carrière s’était achevée brusquement. Il examina les papiers des victimes,
            rafla quelques billets qui traînaient et me remit un étui en cuir. À l’intérieur, je découvris une carte d’identité au nom
            de mon père. 
         

      

      
         — Cet enfoiré l’a détroussé, déclarai-je.

      

      
         Je rempochai le tout. Teddy ajouta :

      

      
         — Je crois que j’ai identifié les « amis » de ton vieux.

      

      
         J’examinai à mon tour les portefeuilles, et enregistrai les visages flous. Alain Gauthier. 1,85 m. Adresse à Lyon. Michel
            Martinon. 1,75 m. Adresse à Villefranche-sur-Saône. La dernière partie du butin avait été subtilisée à des femmes.
         

      

      
         — On les retrouvera, dis-je.

      

      
         — Ou pas, dit Teddy. Ces papiers sont des faux. Extrêmement bien imités, il faut le reconnaître.

      

      
         Cela signifiait que mon père avait eu à faire à des criminels endurcis. Qui ne se laisseraient pas attraper facilement, et
            qui utiliseraient tous les moyens à disposition pour arriver à leurs fins, quelles qu’elles soient. 
         

      

      
         Ben s’empara de l’attaché-case, y glissa l’ensemble de la maroquinerie et le balança dans la première poubelle venue.

      

      
         Et ce fut tout.

      

      
         Toute la nuit, on se relaya pour monter la garde, et personne d’autre n’approcha la Peugeot. 

      

      *

      
         Quand je me réveillai, je trouvai Chloé et Ben emmitouflés dans la couverture qui avait servi pour le pique-nique. Teddy s’était
            allongé sur le côté, la 206 en ligne de mire. Il ne dormait pas, et je ne l’avais pas vu fermer l’œil de la nuit. Il tourna
            la tête vers moi, tandis que je m’étirais et bâillais à m’en décrocher la mâchoire. 
         

      

      
         — Les choses sérieuses commencent, dit-il. Ces gens vont vouloir reprendre la voiture.

      

      
         Ben se réveilla à son tour, et, se rendant compte de la position compromettante dans laquelle il se trouvait, voulut se justifier.

      

      
         — Je l’ai pas touchée, m’assura-t-il.

      

      
         Je me fichais complètement qu’il drague ma frangine, mais cela m’amusait qu’il pense le contraire. Je lui lançai un regard
            si noir qu’il fit un mouvement en arrière et percuta Chloé, qui se leva enfin.
         

      

       

      
         Teddy avait tort. Jusqu’à midi, il ne vint personne.

      

      
         — On repart à Tonneins, dis-je. Ça ne sert à rien d’attendre là. 

      

      
         — Pas si vite, dit Teddy. 

      

      
         Il voulait vérifier un détail, sans nous dire exactement quoi, et on l’accompagna jusqu’à la Peugeot après avoir remballé
            nos affaires. 
         

      

      
         — Mettez-vous devant, ordonna-t-il.

      

      
         On se plaça de façon à le masquer aux yeux des touristes, et il sortit d’une poche de son blouson le passe-partout qu’il avait
            extorqué au gentleman cambrioleur. Il l’enfonça dans la serrure, et s’acharna pendant plus de dix minutes à faire sauter un
            à un tous les crans, si bien que la voiture s’ouvrit comme la caverne d’Ali Baba, sauf que le mot de passe n’était pas « Sésame »
            mais « Putain de merde », et qu’il le répéta plusieurs fois avant que cela ne fonctionne. Ce genre de conneries, ça faisait
            un moment qu’il avait raccroché. Il s’introduisit dans l’habitacle, ramassa ma casquette, en détacha l’enveloppe qui contenait
            les billets pour Carhaix, la fourra dans son blouson, et fouilla enfin dans la boîte à gants ainsi que dans les compartiments
            latéraux. Il appuya sur un bouton qui débloqua un verrou. Puis il ressortit, m’enfonça la casquette sur le crâne, poussa le
            loquet intérieur et referma.
         

      

      
         — Mettez-vous derrière, dit-il, et ne vous retournez pas.

      

      
         Il voulait dire dos à la 206, et face aux passants. Je compris alors ce qu’il allait faire, et ma gorge se contracta. J’entendis
            la porte du coffre se lever, puis s’abaisser dans un claquement.
         

      

      
         — C’est bon, dit-il.

      

      
         Je l’interrogeai du regard.

      

      
         — Il n’était pas à l’intérieur.

      

      
         Chloé écarquilla les yeux. 

      

      
         — De quoi tu parles ? demanda-t-elle.

      

      
         Teddy ne répondit pas, et il me sembla opportun d’intervenir :

      

      
         — S’il y avait eu un cadavre, on l’aurait senti.

      

      
         Je n’avais aucune idée du parfum de la mort. Je ne savais même pas à quel moment il se propageait après le décès, mais dans
            les séries que suivait ma sœur, les inspecteurs se pinçaient parfois le nez pour signifier que la Faucheuse ne respirait pas
            le printemps. Elle fut ainsi rassurée, et mon ami en profita pour nous exposer sa théorie :
         

      

      
         — À mon avis, ils ont transféré votre paternel. Cette aire est l’endroit idéal. Un : l’abandon de véhicule passe inaperçu.
            Deux : on peut filer dans un sens ou dans l’autre grâce au pont qui traverse l’autoroute.
         

      

      
         Aucun de nous ne savait qui était ce foutu « ils » qu’employait Teddy, mais cela semblait le plus vraisemblable, et personne
            n’avait la moindre idée d’où « ils » étaient repartis.
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